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	Préface

	 

	 

	 

	Parfois la vie nous improvise des rencontres improbables. Il en est ainsi de ma rencontre avec l’auteur de ces Avikous. Est-ce le hasard ou la prédestination, peut-être paradoxalement les deux, qui ont contribué à cette entrée en contact ? Je l’ignore et il est assurément inintéressant de le savoir. Le mystère est souvent agréable car il permet le rêve et la fabulation.

	 

	Il s’agit donc d’un individu étrange venu d’ailleurs, enfin, plus prosaïquement, de Suisse, pays de la neutralité sélective où, dans notre imaginaire collectif, tout passe avec lenteur et rigorisme feutré. Il se trouve que par petites touches, à la manière du pointillisme de Seurat, une silhouette est apparue. C’était celle d’un homme discret, modérément chaleureux, qui se révéla à mon étonnement « faiseur de haïkus ». Un poète donc, poète de la retenue, économe des mots, considérés comme rares et précieux, un poète qui s’efforçait à exprimer l’évanescence du temps, du monde, des choses et des êtres. En fait, moi qui n’étais pas un familier de ce genre d’écrits, je me suis aperçu en les lisant du danger de ces maladies de l’esprit qui me rongeaient et qui voulaient saisir le Tout et qui ne saisissaient que le Rien. Belle claque pour moi qui me prétendais philosophe ! J’ai appris que, finalement, on écrit bien que ce que l’on vit. 

	 

	L’Avikou avait la capacité de faire apparaître l’invisible afin que celui-ci se confonde un temps avec nous. C’était beau, je me sentais bien, j’ai compris, je crois, qu’une vraie rencontre n’est pas une rencontre mais une reconnaissance réciproque.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	J’ai pensé avec une joie mêlée d’inquiétude et de nostalgie à cette belle pensée de Walter Benjamin : « Il faut viser la flamme du bûcher plutôt que le bois qui l’alimente et la cendre qu’il laisse. »

	 

	Magnifiques Avikous !

	 

	Joseph Baniak

	 



		

				
 

 

 

Avikou (au pluriel Avikous)

 


		

		
				 

		

		
				 

		

		
				C’est lors de ma venue en France, au mois de mars 2015, que la ville d’Avignon (mon nouveau lieu de résidence) et le mot haïku (poème japonais) se sont tout naturellement imposés à moi, pour créer le mot : Avikou. À partir de ce moment-là, il est devenu mien.

		

		
				 

		

		
				Je l’utilise pour nommer mes courts poèmes composés de 3 vers. Un premier composé d’un groupe de mots formant six « syllabes » parlées ou écrites, un deuxième de huit et un troisième de six.

		

		
				 

		

		
				Sur le papier, il joue avec les mots et l’espace visuel, parlant du quotidien, tout en permettant à ce dernier d’être agrémenté et donc de s’épanouir.

		

		
				 

		

		
				Ces Avikous sont parties intégrantes de mon cycle de peintures et de dessins : « visions fugitives », commencé il y a plusieurs décennies.

		

		
				 

		

		
				 

		

		
				 

		

		
				 

		

		
				 

		

	


	 


Pour prendre part à « d’un pèlerinage à l’autre »

	Il serait bien bon de

	 

	 

	 

	Savoir lâcher prise

	Être ouvert à tout

	Faire preuve d’imagination

	Se laisser aller

	Se laisser surprendre

	Ne pas avoir d’a priori

	Être en phase avec son temps

	Ne pas vivre dans le passé

	Ne pas faire du passé son chemin de vie

	Tout abandonner derrière soi

	Vouloir avancer en tout

	Faire confiance au divin

	Apprécier ce qui nous a été donné
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